
Randonnée du 21 janvier 2024 

Melun-Le-Mée-sur-Seine-Boissettes-Boissise-La-Bertrand-Cesson 

Nous étions cinq (Jean-Louis, Paul, Claire, Christian et Thierry) guidés par Jean-Louis 

qui a beaucoup « délégué » à Paul. 

Melun  

 







 

Maison centrale de Melun 

Située au 10 quai de la Courtille, la maison centrale de Melun fut l’une des premières de 

France. Elle a connu cinq campagnes de construction entre 1812 et 1884. Pouvant accueillir 

308 détenus, elle compte parmi les plus célèbres Léon Rodriguez, de la bande à Bonnot. 

Aujourd’hui se pose la question de son déménagement, et de l’évolution des bâtiments qui la 

compose. 

La création de maisons centrales en France était prévue par décret impérial du 16 juin 1808, 

mettant en œuvre la peine de privation de liberté développée par le Code pénal de 1791. Les 

maisons centrales dépendent alors de l’administration centrale du ministère de l’Intérieur et 

sont financées par l’État. Placées au centre d’une circonscription, elles ont pour ambition de 

couvrir tout le territoire national. 

De l’Hôtel-Dieu à la maison centrale 

Celle de Melun est installée dans l’ancien hôtel-Dieu Saint-Nicolas, un établissement 

hospitalier érigé au XIe siècle et étendu au XVIIe siècle sous la gestion des sœurs 

Annonciades. « Le 1er thermidor de l’an Xl, soit le 20 juillet 1803, l’Hôtel-Dieu Saint-Nicolas 

était transformé en maison de répression pour les femmes condamnées à la réclusion, écrit 

l’aumônier des prisons Raymond-Noël Brehamet dans son livre intitulé : La maison centrale 

de Melun. Par décret du 21 août 1811, l’Empereur Napoléon 1er en faisait une maison 

centrale de détention pour hommes, à servir pour les détenus des départements de Seine-et-

Marne, Seine-et-Oise, Aisne, Oise et Loiret ». Il précise plus loin : « Elle devait recevoir 500 



détenus des deux sexes. Il fallut donc l’agrandir et les plans prévoyèrent des ateliers pour 

différents genres de travaux, selon les âges et les sexes et des locaux distincts et séparés pour 

les repris de justice, les vagabonds, les gens sans aveux et les malfaiteurs »… 

Les bâtiments qui occupaient la partie sud-est de l’île Saint-Etienne sont détruits lors de la 

construction de la prison. De 1812 à 1832, trois nouvelles constructions abritent les dortoirs 

au sud, les ateliers au nord, la chapelle et le réfectoire à l’est. À la pointe de l’île se trouvent 

l’infirmerie et la pharmacie. 

Plusieurs architectes dirigent les travaux : Guy de Gisors, remplacé par l’ingénieur des Ponts-

et-Chaussées Dherbelot, puis Nicolas Nicaise Solente et Basile Frédéric Dupont. « La maison 

centrale devait être une des plus importantes et des mieux aménagées de France », écrit 

l’aumonier Brehamet. 

D’autres aménagements suivirent comme l’installation d’un quartier de punition en 1834, 

avec adoption d’une division cellulaire, et la modification du réfectoire en 1842 avec la 

création d’une buanderie. Entre 1858 et 1867, la superficie de la prison est doublée sous la 

direction d’Ernest Mangeon. Les ateliers où travaillent les prisonniers sont alors concentrés à 

l’est de l’établissement et un nouveau portail est ouvert sur le quai de la Courtille, au nord. 

Une chapelle est par la suite construite (1866-1868), puis un quartier d’isolement (1864-

1867). De 1884 à 1887, les anciens dortoirs sont remplacés par le grand bâtiment en T, 

toujours en usage aujourd’hui, qui combine plan panoptique et organisation cellulaire, sous la 

direction de Prosper Bulot architectes. Raymond-Noël Brehamet note cependant : « Il faut 

croire que tout ne devait pas être bien fait puisqu’un directeur écrit dans son rapport annuel au 

ministère, en 1885 : « Si, dès le principe, les plans avaient été bien conçus, on aurait pu 

construire quelque chose de mieux, il aurait fallu avoir des fondements solides puisqu’on 

bâtissait sur une île, et que l’on s’en est aperçu au moment de la construction du quartier 

cellulaire en 1865 (le centre d’observation actuel). En effet, lorsque la Seine monte, elle 

s’infiltre dans les caves » ! 

Durant le XXe siècle, quelques bâtiments anciens comme l’infirmerie et la chapelle sont 

détruits mais les plans de la prison ne sont plus modifiés. 

« De la prison semi-privée à la prison vraiment publique » 

Jusqu’en 1895, le système de l’entreprise générale est instauré dans les maisons centrales, 

dont Melun : l’entrepreneur qui remportait le marché public devait de fournir du travail à tous 

les détenus valides, faute de quoi il était tenu de leur verser une indemnité de chômage. 



 

 



 





 

 



 



 

 

 



 

Le campus de Melun 

Le campus de Melun a été créé dans le cadre d'un partenariat entre deux collectivités 

territoriales (ville de Melun, communauté d'agglomération de Melun Val-de-Seine) et 

l'Université Paris-Panthéon-Assas. Les enseignements sont répartis sur 4 bâtiments au cœur 

de Melun. 

Il accueille aujourd'hui plus de 2 200 étudiants, essentiellement en licence. Il abrite également 

l'Institut pour l'égalité des chances, avec des classes préparatoires intégrées permettant 

d'accéder aux grandes écoles du service public (École nationale de la magistrature (ENM), 

École nationale d'administration (ENA), etc.). Aussi, le campus de Melun collabore 

étroitement avec l'École des officiers de la gendarmerie nationale de Melun et l'École 

nationale de police de Cannes-Écluse. 

 



 







 

 

 

 

 

 

 

 

 



Le Mée-sur-Seine 

 

En ce qui concerne la seconde guerre mondiale, ce pont fut détruit une première fois, le 

15 Juin 1940 (par le génie français), puis une seconde fois, le 22 Août 1944 (par les 

Allemands). 



 

En 1955, la Seine est montée jusque-là, on ne l’aurait pas « cru » ! 



 

Rien de graveleux, « pipe souris » est le nom du ruisseau local. Long de 10,7 kilomètres, 

serpentant laborieusement sur le territoire de 5 communes du département, le ruisseau 

de Pipe-Souris se jette mollement dans le ruisseau de Lamblore. 



 

Henri Chapu est l’auteur d’un beau mémorial en l’honneur de Gustave Flaubert 



 



 

Dans cette rue, la numérotation va jusqu’à 1000 ! 



 

 



 

 



 

Cette Vierge à l’enfant était cachée par un chantier 



 



 

Notre-Dame de la Nativité, église néo-gothique construite entre 1889 et 1891 



 



 

Une boîte emmurée probablement ancienne (c’est écrit « Postes » et pas « La Poste ») 



 



 



 

Ruisseau gelé (on peut voir les niveaux d’eau) 



 

 



 

 



 

 

 

 



Boissettes  

 

La seigneurie de Boissettes appartint jusqu'au début du XIVe siècle à la maison de Melun puis 

passa dans celle de Pouilly Le Fort en 1338. 

Le village conserve des vestiges de fours d'une fabrique qui produisit des porcelaines sur une 

courte période à la fin du XVIIIe siècle ; quelques pièces sont visibles au musée de Melun. 

Jusqu'à la fin du XIXe siècle, les coteaux du village étaient plantés de vignes. 

Au début du XXe siècle, la commune comptait 20% de résidences principales pour 80% de 

résidences secondaires ; la proportion est plus qu'inversée aujourd'hui. 



 

Il est écrit : 

 

 



 



 



 



 



 



 

La construction de l'église Saint-Louis est réalisée à la suite du décret d'érection de la 

paroisse de Boissettes par monseigneur Gondrin, archevêque de Sens, le 17 avril 1673, 

sur l'emplacement d'une ancienne chapelle privée. 





 

Ça n’en a pas l’air mais c’est un transfo EDF 



 



 



Boissise-la-Bertrand 

 



 



 



 



 



 





 



 

 

 



 



 

 



 

Jamais vu cette balise ! 

 

Zone militaire, on n’a pas essayé de pénétrer  



 



 

Des canards patinaient sur le lac gelé 





 

Devant la gare de Lyon 

 

 

 

 

 

 


